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lun vaisseau français, un vaistau dielpolii. La pituve cin est entrainante,
irrésistible. Remiierclous bien M a Mtxrgry, tout en le frlicitant dlavoir su I
reiituer s aio0 pays, qfui était alori l e ce fleuron étgaré (lut e 1cu"
rusue de gloire. Il a tutant de tnrite à ne rien lîdster perdre d: cet 1
héritage national, qu'à cor quitrir soi-mèiCîune de nouaveux titrvs à l'adimtin-
ion du in nde.

Le, iuînéme esprit parait ainiier l'infatigable cherebeur, dans se. arte'le i
vifs, si a ritiqus ant plaitur titres I. del'ii!unc u e r Cti- e

lit Clom" 2. La rivigai<,tin du capitlise G iuniievill et le Plre
tioni des Norrinanids et la dècouverte des terres australes& mous mtuii. XI1.l: 30.
I' IlydrographIie id'uis découvreur du Canli ut les pilotes de lîetagruel

Get /ei perancs., telle est li devise lIc Mairgry.

N :.i S .tuiî:»s : Il.4 vieî,sivist de l ralire et fout Paris W.ï nt déjà i
luic'est dire dui toute la France les aura lut dants quitde jours et tout
lu iionle danis un rnois. Ils sont dignes des ai n aous dit-on le n iroir
tidèle dc lia littérature lu joui, lai censilire shvère de cet te lit tér.tur de
parfuinrie que rep.rése1tet ! ustate Draz et l'auteur de .thalaine

hrlüex Imbu des principes d lt phbilos2ohie chrétienne I. de lueint-
iitrthi sattaqluti Corps à corps à li secte matériaiite et vous terrasse
d'un revers de snain, corisse enl se jouatt les ti4tanus du Cette dtrine
iipie_ .\. Ste. liulxvequ, iii ILaisse stlir ses cheveux blancs auilx bitisrs du
lI bohi me îuirisieunru, qui sou isre que le qluartier latin t-%phyi' rsea o-
iunee et sa dignilte, d'uiii enclns grossier que des sens délicautrouveraient
putride. .\. Féval, qui jette li littérature dans le chini dii ie 1 isitoire dits
llien et du mial, lui renonce volontiers à l'action u'elle doit ixerce'r sutr
les plIs nobles sentinienis, sur les rteurs de lau socité, qui brihe ui
levier sur lai borie pour s'ent faire une torche inc.-endiaire, eit écrivant ces
anots: Il Il sCmlCrit flie troll ie voix out chantié Os otrvillecrebuttues
les fiertés de luTîtlhonneur, le respect de li tîiniille et > i .nt ilinaur de 1<
patrie. M. Théoîphtleu Gautier qui se îuumte d'aise en f.ace de lat littrature
contemîpoerainte, qui trouve lut bon à tots lus rrincier,à tus le.3uvteus,
probableinent pouir, quu'à leur tour, ils ne trouveiit ia4 trop dei inuaeis
chez lui, lenani dont o lie doit plus rien dire, car à lui, cOinie l
Julien lefis de l'ourrier, prémare un ombeau,Taine an et tatt d'au ires,
lois oSont prècipités péle-intéle par 1e bras vigoureux de M du fontinartin
aîu pied du calvaire qu'ils orit vaiiieint itîenté d*escalae1dtr laimtr ei ret-
verser lai croix,

A côté de lui, et ion noiis fiers et lîtisýii sis codîlltunt 3 .I i M nM
lo ti atlcibert, t ratry, et li belle iinajorité (Ili éuat .

luts 'ieurcuumr iiiiiedii sont consicrés e lcesquisse iloralee iuLe litté-
raire qui vient de finir. M. Doulaire duit Correpræu'de en ai lulrécie len
sentble en ces ternies:

Ce West s luse anu~e sali Cooini ele olfi <fire, air
début, le livre le M. leosîlê sur Augnteet, ut. à lit fils celuii de NL dl'Htuse-

e sur NXi1uoléoi et Pie Vil. Joigte.-y. d'uine lurs, lit continuation
de la belle histoire des .Voinesrcdent ut l réceltion dis Père Gratry,
s I'Acadilnie; d'autre pnrt, l'ardente poléinique sur Voltaire et sur lt
Terreur, l'évolution sensuntliste diromtan et l'enterreinenttt di roulaunti îtsne
aui théâtre, dans la persontle dle Victor Il lgo ut lites si le nioivel inire
en i cin leacoup oit le t(luvcmei des idées alt été aussi aiccutsé et atussi
caractéristique ! Or, oit le sait, c'est ce ntouvetuu nt que, 'uns para tre y
viser, excelle i' peindre M, de Pottin

%Stn: tu sivmtsT': LAvatuL pour l'aiue alémiue -
Outre les sujets ordinaires que contient cette publication nuuttelle, tous

v ioyons cette aunée, figurer avec avantage Il l'éloge le Mgr. Flavien
T (urgo it l ét. 31. J. Il. Ferlhril," prononcé peu r 31 W thot à lt titi dei
l'iinne tacadique85-66. Li brocbure 'n est itilgineite maisi elle
est loin d'en être surchargée. Cette légre iludition i iais leailu lai
bouche (le plusieurs de nos confrères, qui nuraient desirvé y voir insrêc,
ci stis, les pietiis couronnées ti preier ccois proposé lur IlUni-
versité Laval et dott les Iuîîtréîits sout : M1. l Lemay, Fiet Iwloutier et
Prud'honimie Partie de ces poésies onti déjà été publiées dans le Journal
de l/nstrutinîu,î i Pblique, et nîulls sottinets reconn taissanîlts aeux imessieurs
Ilu. Sininattire le cette bienveillante attention, mais serions-n trop
exigentlt en) manifesant avec nos confrères le dléir de voir entrer laIry
tuotre littéraiturro par la voie de li publication ces divers essais poétilques
qui otnt obtenti les suffrages des jurys alelés à prononcer sur ces tit-
tlères? Nous croyons que C'est ce que l'on fait d'ordinaire eri Fuîrope eut
pareille océasion: ,Da reste-, le puîblic, lont lit curiosité a été piquée, a
bli lu dIroit ce iotus sènble le le'iander qu'ot la stisfasse si toutefois
cela n'est pas ilntpossille

Profitons cependat et jouissounis eni ailtIltnt lilis, shion niileux, dut bien
gFt l'oni nous IcCenrdle. C'est lisse belle page à lire et à tiéditsr ue celle
(file ntous etpîîrnaît tons tA l'éloge li 31. Ferland .

l M. Ferlaiid était ii deces hointnes exceptioinnels sur le, vislige et
dan la personne desuels on voit se refléter l'innocence, la enatdeur, li
sérénité lse térable dle plie, et dunit il setinble ue la i eile, avant
Itiéme qi'ils aient otuvert la bouche puboir ptrler, ireindre heureix et conteit .

l Qu'il t'le stulise Messieurs, de ces qutelques traitepeur caractériser M.
Ferlaind du iut, îes i uat tliteIs uiti eeur m il nue sitilira d'e'squtlhser rapide.
nieniit li reste <1<1 fii 'ie pour votis fire voir qu'il n'étai pas iioi htig tels-
reuîseinuentt doté il (I Le l'esiqtit.

r't i M le M. Ferland fut nonmé Prfesseuir d'llistoire à 'Uiti veritô
laval. Cette uintination fut hautetrient approuvée de ses nornbreux

nis t idiilrateurs, c'et.ilire de touts ceux gil avaietnt lu bonheur le
ue connatire.

En effet, 3lesieur< J. IL Ferltiul tiait admiralteinenit puréeart à
ccupelr avec Zclat une chaire d Histoire, et surtout inse chaire d'histoire

le la Nouvelle-France. Il y était puréparédije, et fler l nature tiii
le sin el.îrit, ut fler ses loigues ltlbitutdi détdi o érieus et par seus
goits littérare, et par tue grande faîciliM- îl diiarole

Disos tii tuot de quelques-unes de ces qualités.
1J. B. lerland était doué, à tut degré tréè-étninent, de cette curiosité

'u esprit, dle cette pénétration, je dirais presque de cette clairvoyance, lui,
aui travers des tîièbres éliaisseS du passé, sait dlécouvrir les faits jusque
ais lî'urs imoindres circonstanicesq, doun jtgmiiietnt suir, et enfine de cette

vu n te qltîuie, (In! sont l'apanage spèZcial de l'antiî unire, tais qui te sont
pas ulu.ne Wcessité itoins imdispesales a Ihtistonen.

l>eptis de longues années déjà, Ferlandf uccs1tuit le noitre histOcre.
ei pr ici nlemîteit de ses origines. Il iiettait dans ses recherches tout le
zele que les savants de li Iltenaissauce consacraient jatdhi à éluider uit
pafssage de l'laltot otu de Sénèque, à reslituer les ligti u les imouits perdut,
dats les pages d'A ristote et de Ciceron. Il traitait notre hitoire ivecr
ce respect, ce religieux scrupule d'un béUédictin travaillaut à éditer les
aiuvres des lres, oui à dérouler les anniales de l'Eghise.

I Aussi était-il eithoutiiastt de notre histoire, des grands faits quîu'elle
nous rcontie, et les grtnds huommîes idont elle conacre le beau caractère,
les actions nobles et patriotiques. plusieurs années mêiie avant qu'il eut
corninciutc sa grande Hlistoire, il avait déjà payét uit pretlnier tribuit à Ft
patrie, ei infligeant titi chtitient bien iiérité à un ie ces crivuainîs cos-
tinpoliteg, Il uiu-dit-il ltui-mtèmtte dats sef trèscurieuses Oer(ationi sur
it ouuiray inttit: ' 1)kliiuirda Cu uanada,"-après avoir visité deux oui
trois paroiisses dfats les environs de Qtuébec, avoir in quelues muémioires
sur les affaires le la Nouvelle-France, avait comttpsé d'iîtuagimiuaion Ii
livre, oîi il couvrait de boue les anciens directeurs d' une inuison qui lui
avuit donné l'hospitalité et déversait le luliirne sur les évéues, sur le
clergé et sur touite li population catholique di Canauiat''

"A ces premières étuttesn, l ce tour d'espri, à ces gouts lité erîires, quii
le prédispsaient si bien à jour le rûle d'historien du Canalle, Ferlail
voulut ajouter tue prépitration plus urochaine, et il illa recueillir à lé-
trangur des docuients et îles inatériaux, qu'il ne pouvait trouver ici.

ésirant putiser aux sources itéines, il parcourtt, avec autant de fruit tmute
le bonhetuir, les parties le la France qui fournirent au Catildi li plupart
le ses preiniers colons. Il visita sictessiveient lePrh, le PoitouI la
hretagne, li Normiandulie, ci, aujourd'hui eicore, lon retrouve souvent la
toi, les COutiies et le langage île ios chers Candiensit. Au sortiuet diu
rocher de Si. talo,-.de cette comnete de granit tomtbée dit ciel dans li
liter, cousine s'expriiue un tourste-il visita, avec une énotioîn dont attcin
Cntindien :e sauiurait se défendre, cette tantique cathédrale oit Cartier et
ses coupagntions, avant le s'eitalnrquivr your leur lointain voyage, 1, reçu-
rent touts citsetntble leur Créiteir, et se présenitrent cnsuite devant le
1 éverenid Père Cei Dieu, 3Monsieur de St. Malo, lequel ei soit état épiscopal
letir donna2i a bénédiction."

"t A quelques kilomètres de Si. Malo, a upetit village le Limîoloui, il vit
iussi avec unt égal intérêt ce vieux clàteauî de lu ftnillc Cartier, I cette
l'orle -Cartier," coiie l'on dit dans le pays, avec son antique tour engagée
dans le mur et son écuisson i demi rongé par le telps.

. Enitin, après i assez long voyage, il revenait itu pays avec ituie
aiipile provision de doctinients et de fitits et bieiiiét, il cottlîtiIçatit ce
cours h ul'istoire dii Cainda destiné d être publié lus tard sous foreit
'hlitoire régulière.

p Itn montant pour la prenière fois dans sa chaire l'Histoire, J. l
Frlind précisa d'abord le point de vite élevé oit il lré.teidauit se placer,
et laissa apercevoir le carictère do haute ittuartialité qui devait inarsquer
toutes ses leçons.
1Quelquefois, Niessieurs, les historiens, incapables d'eibrasser les

cltses dlians leur enscible, partent, sans qu'ils s'et aperçoivent letut.ütre,
d'uniie idée exclusive, et font converger l'histoire le tout ttn pays 4ur uit
sutl poitt de son territoire.

ut Dés sa preiièire leçon J. Il. F'rland voulut ee 0'on1 colprit qu'il
n'entendait puas ainsi les devoirs île l'historien. I F"rinchise et Imlpa, Irtiii-
lift,," telle fut sa devise. 'i regard large et pénétrait, il eibrassait à
li fois tous les points de PAinérique uIt Nord qui ont été le théâtre les
lrincipaux (eients le niotre histoire A chacun, il accorle son iégré
le gloire et d'itportance, soit caractre île viluité, ses espératuces de

progrès pour l'avenir.
i Non inîolins grande, 3eesieàrs, était l'itnpartialité dut pro'esser envers

les aîutres hilstoriens du Canada, ses devanciers. fieo loin le se plser
en révélateur, et île iléilatign)er ceux qui avaient travaillée avant lui, A
défricher le sol dte notro histoire, Il accorda 'abuorl anu autres li part
quii letir revenait, et d'autant ulus qu'il avait utile légitimîîe conscience de sa
force, et qu'il n'avait pias besoin île rabaisser les autres pour se fuihre unie

liédestal plus élevé.
iu Il avait aussi tout lt courago île lia vérité. Sa ilevise seiblait ttre

cette antique sentence .leuicts l uag auuicîi iCritus " et s'il lui
fallait relever îles erreurs île fait ot del rincipe, îles inexactitundes histo.
riques1 il parlait avec cette inlexible fertuet îi tie cède jamsais rien ait


